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CO~jPTE R~i~DU D'UNE dSSION Ei~ A.iiEHI4UE DU NORD

/ ...·1·..\11c~l,v,·.·· ..., .. - AoÙ.t 194-8)

chargé d raccompagner la mission .envoy6e en Amêrique'

par la,conf5dératio.n.Na~ionalede l~ conch~liculture pOur étudier
1 'ostréicul tvre 8,m~nca lt16 et canadlenne, Je me rendis le 13
Juillet à Rotterdam pour embarque~ le l~ sur le sis Nieuw Amater·
dam. Ce paquebot ne toucha i t r;:rj·;;·j.t -Hfl-'!T9al1 COU1'S' de ("a ~a~ae., le
chargement ne pouvant i:tre fE.J.'· i.. ;;.~ ';.,-\.8 normale, le 14-lIulllet
jour de Fête Nationale·

Les délégués de la confédération Nationale de la COn..
chyliculture étaient f,1M. Alain PERCEVAULT, Président de la 'é.
dération"Bretonne à Auray et ,Aarcel THIEBLEMONT, anc1en Vice­
Président du S.G.O., ostréiculteur à Plouharnel-Carnac.

1

Nous f1lmes reçus le 21 Juillet à New-York par ;,1.
Charles PERCE\'AULT, frèra de 'l'un des membres de la m1esion.
Ancien habi tant du Canada, fixé depuis de longues années â New­
York, 11 avait '"i6n VOUJ.èl se charger d'établir le programme du
voyage et d'orgal'J;.ser les déplacements nécessaires.

Nous devions visiter successivement l'Ele de Long
Island (Fte t de Nc!"!-Yo:-k), pnis le long Island Sund et le8 cOtee
du connectïtu':., ~fi.n l'ne du Prince Edouard, au Canada.

l

HUITRE3 et CO~UILLAGES-----_. -~

les mames

"clams" •

Les Ostréiculteurs de ces régions emploient à
p:oc6dés et cultivent les m~mes espèces.

Ce sont surt.out les huîtres et accessoirement

peu prh

ln

Les huît.res cultivées sur les cOtes' est et ouest ap­
partiennent à d es espèces différent.es et sont autree que celles
que nous cultivons en France.

Sur la cote Ouest, où l'ostréiculture est beaucoup
moins importante que sur la côte de l'Atlantique, l'huEtre native
est l'Ostrea lurid9 ou Huître de Californie, assez proche parente
de nOtrë-huftr'e -lridigèr:e, Ostrea edulis, hArmaphrodite oomme elle.

La raréfa ction de cette espèce a incit~ les ostriH­
culteurs à acclimater oepuis 1902 une huître japonaise, l'Ostrea
Gigas,' Thuniberg, la Naca ..c;ôki Ou Ezogaki des Japonais qui la
cultivent surt.out à Ho~ketdo au'oord du Japon. C'est une huftre
unisexuée comme notre Fortu~ais3; à c0qullle très allong6e •

..~_ .~d _
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Aucune de ces espèces n'est cultivée sur la cote atlan­
tique où l'hu1tre native est une gryphée assez se.nblable à l'hut;'
tre portug~ise, unisexuée et nommée ~§~~~ê__~r.gi~J~~ (ou virginiana).

J. noter que les naturali...tes 8cuérioGins designent ég&le­
ment l 'hu:ttre du Portugal (Grypho€f::! angulata) sous le nom de' Ostree
(Ostree. angul~t&). .

L'hu1tre de Virginie diffère de la Portugaise par se forme
. plus plate et plus courte, par son bord et ses lignes d'accroissement
plus ronds, par l'absence de grosses cotes sur sa valve bombée. Elle
8 la m~me tache violette sur son imDression illusculôire. La couleur
de sa coquille est vert bronze. Son- acclituatation aété tentée en
France à plusieura rep..ris8s., _,c:t:.J.'Ii'.c:'· à .Arcachon en 1861 et 1863,
et à Saint-Vaôst-la-HougQe sans succès, puis en 192~-22 dans la ré­
gion de ~rennes Où elle s'est mùl~liée pour diE9azû~tr0 eu bout de
quelques années. c'est la véritable hunre a.ué=:icair.e, celle que
l'on consomme surtout aux Etats-Unis et au Canada.

Jadis, sur toute la cOte atlanti<).il8, des gL':l9Li!.ents se suc­
oèdaient du l'ilaine eu. t~exique et formaient de vé.r~.t.f'blea .récifs à
l'emboUchure des ri v ière 3, les lar va s se fixaient s U•.~ le s ccq uilles
nettoyées par les ~arées. Ces gisements ont été tétruits en grande
partie par une exploitation barbare non s3ulement pour l'al:~enta­
tion, aleis encore camme source de chaux (1),

Enfin, les Etats intervinrent et tentèrent de protéger
les bancs : les périodas d 'ouvertura de 19. pècha f(;.reD.t rédaites, •

. une t~ille marchande fut fixée, les' coqllillcs furee t obliga toiremen t
rejetees sur les bancs, etc... '.

Ces mesures se heurtèrent d'abord à l'indiscipline des os­
tréiculteurs et pêcheurs, puis en div~rs endroits. des hssociations
se formèrent et contribu.èrent F faire observer les r0g.l.eI1l8nts.

Renonçant à restaurer les gise,llents du Connecticat et de
l'Etat de New-York, on les a concédés à des Sociétés privées, Ceux
de New-Jersey et de Delaw2:e servent à la prcduc~ian du naissain.
Ils sont ouverts à lb ,pêche pend&nt gt:elquas .s:',~aines chaque année
et pourvue de collecteurs.

Au i~ryland, en Virginie et dans les Etats du Sud, les
bancs fourniasent des huftres de consommaticn. J.E. tot1lpérature y fa­
vorise le. reproduction et la règleillente.tion porte surtout sur la
tfJ.ille des huHres, les giselùents n'étant fe.':.ués que l'été. Les ha1­
tres, poussant très vite en rochers, ont une far,ne pll'''' allongée
(Coon Oysters) que celles du Nord, elles sent moins a~)Tl':écif'es, el­
les voyagent lIloins f8cile,nent en rail>on ::9 la c:J:.]9 c·,,:'.: 13. r·)ol:Jatio.a
étant plus clairaeJlée de.na OAS Etats, le déV.t oc·,; p_~l~.S rast=eint.

/ ...
, ~'i~'..

(1) la Pecù'[o Pur-tYanct Celuent Co 8xP:Lü';':7"a:i.c··-ae'-i1crïa-,; giSe­
ments d'hu:ttres d&ns la b&ie de San FrancIsco pour la fabrication
du ciment.
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~an. le nord, l'~bAl •• emént do la tGmp6r~t~re dlmln~e pen­
dant lthlvér l'~ctlvlt4 je. h~ttre•• Lea banc8 d'h~ltre' n. d4pII.êA\
plu. ac'~ell'm.nt 10 Oap Co4 (~. lat. N.), exceptlon talte po~r
quelques taches dans les baies abritées dss côtes du Nouveau Bruna­
·w,18'Ck, de la Nouvelle Ecosse et de l'Ue du Pr1nce Edouard a~ Oanada.

De nombreuses zones affectées Jadis à l"levai' ont 't' oon­
4ulOha à cause (J. la pollution amenh par le. 4&014h o~ lu lndllatorh••
Les terrains sont classés en salubres et insalubres aveO des zones ln-

. t.rmédlalree qui sont ouvertes dane des coridition. th'.. par 10 Oonit
trOle S~nitaire. On a tenté l'épuration en divers endrolt. (.au ~o

lIIsr chl or ée' •

Sur la cOte du PaHf1que, les gisemehts ont souffert au
moins aut~nt que ceux de l'est j l'ostréiculture s'y fait surtout
~ans les e~ux de l'Etat de ~ashington, un peu en Californie et dans
L'Orégon. Le rendement total est minime en compar~ison de la produc­
'tiori de l'Eet.

nique).
(Il existe un petit gisement d'huîtres en Colombie Brit~n-

Malgré cette r~gression import~nte, l'ostr~iculture est
très floris6~nte ~ux Ftqts-Unis. La production tot91e ~tteint jus­
qu'à six milliqrds d'huîtres fournissant 73·00) tonnes de m'ltière
comestible.

On consom'lle. une pHtie des huîtres fraîches, dét.qchées de
leur coquille et servies dans une des valves, ou cuites, prépar§es de
diverses façons, m!lis, en gr.'lnde m"ljorité, les hu.1tres sont déçoquil­
lées (Shucked), lavées et classées p!lr t9illes, rangées d'lns des
bottes et congelées.

Ces boîtes d'huîtres fraîches sont mises en barils ou en
caisses avec de la glqce et dirigées en wagon frigorifique ,ur ],es
marchée. .

Les huttres fraîches en bott6~ ·sont mang~es crues ou u~i-

lls~es pour la con~ection des soupes ou d'autres mets. Elles ~euvent

3tre vendues au détail dans des botte", en fer bl'lnc de tailles variées
ou d!lns des eacs de papier imperméable.

On a pu évaluer les qUllnti tés d I·huîtres décortiquées vendues
en un an à 50 millions de livres 'lnglalses valAnt 7 millions de dollara
(Flsdler). D'autres sont vendues dans leurs coquilles emtallées dans
des barils ou des CIIisses et transport3es d~ns 13. g19ce sl 11.1 ·tempérll­
turs l'exige. Ces huîtres sont servies da~s les restaurants dans leur
demi-ooquille ou vendues pour la cuisson.

On peut conserver en frigorifique des huîtres décoquillées
et traitées spécialement pour 1'1 consommation estivale.

Une autre partie est mise en conserve : les mollusquee sont
tr'litée II l'eau bouillante pour ouvrir b coquille et en détacher la
chair. 4près lavage, elles sont mises en botte et stérilisées. Pen­
dant la même p1riode que èi-dessus, 5.20).JO·) livres d'huftres, valant

'un million de dol1~rs furent ainsi traitées.

. ... /
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La première usine de conserve f~t fond~e à B~ltimore en 1844.

Cette ville fut pendqnt <:le longues qnn<3es le centre principql,de cette
industrie, m'lintenqnt 1"1 Louisi'lnne et le 'Hss1!sipl l'ont dép'lss~e.

L'Ft_t de ''''ashington poss~de ég'llement des usines de conserves o~ l'on
trAite l'ostre.'! gigas qui pousse très r'lpidel1ent.

Ces conserves sont utilisées en cuisine co~~e les huttres
fr'lîches décoquillées. Les boîtes contiennent de 4. à 16 onces (150 à
600 gr).

D'autres procédés ont disparu, telle la dessication '1utre­
fois pratiquée en Louisianns par des Chinois, la m'lrinade, mais on
fabrique .ctuelle~ent des purées, des soupes et même de la poudre
d'huîtres.

Inutile de dire que ces manipulations sont sévèrement sur­
veillées au point de'vùe sanitaire. Nous verrons les modalités de
cette surveillance au ch'lpitre "contrôle sanitaire".

2 - Les clams
-- .. ------

Un 'lutre coquillqge indigène très apprécié 'lUX Et~ts-Unis est
le "Clam" ou plus SX'lctement le "H",rd Clam" ou Round Clam Venus marce
naria, parfois 'lussi désigné p'lr son nom Indien QUAhog.

Il vit sur des fonds de 2 à 8 m. enfonc~d'lns 1'1 V'lse ou le
sable mou à dix centimètres de profondeur. S'l colorqtion est gris ~au­

n8trs à l'extérieur, ll1'1s à l 'intérieur'S~ coquille est oV'lle,
ép'lisse, à finesstri~s circul'lires. Cette coquille est 'lssez fr~gile,

mais son ouverture est difficile. L'l ch~rnière porte trois dents c~rdi­

MIes par valve, s'engrénant l'une d"ns l''lutre et "ssez s~ill'lnte.

Notre coquill~ge le plus voiein eet la Pr~ire (Venus VerrUCOB'I) qui. en
d1ffère surtout par ses profondes stries circul"ires. Le clam est
consommé cru ou mis en conserve.

SQn 311ment~tion a été tentée, d''1bord par Cost'! d~ns le
B3ss1n d'hrc3chon en 1861 et 1863 sans succès. Il fut introduit plus
récemment à Marennes et en divers points de nos cOtes, notamment à
conoarneau, d'lns le Moros, dans le Belon, d'lns l'Etel, à St-Armel, à
sarzeau, etc.

Il ne s'est·reproduit que d'lns la région de Marennes (banc de
Mouil1elande et chenaux de la Seudnt). On en SUl"aU trouvé pourtant
récemment quelques échantillons ass~z rares dans le Bono.

Dans la région de la Seudre, le clam est bien acclimaté,
malheureusement on le pêche avec excès et il disparaitra s'il n'est
pas proUgé. ,

Ce .coquillage a obtenu en France un certain succès et se
vend à des prix exagérés. Il y aurait Ueu de reprendre les tentatives
d'accl1mat.f.Uon. Je crois avoir trouvé les raisons des échecs anté­
rieurs : il est nécessaire de procurer aux tous petits coquillages un
terrain favorable, ce qui pourrait s.e faire facilement.

... /
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Le clam libère se s oeufs à 22° 7 C, la fixa tian SE fait
au b'out de 10 à 14 j01ITS Sèuvant la ~tjmpératm'e de l'e[>'1.
L6 jeunE clam s'Enfonce dans 16 sol dès q~'il atteint 3 à 6 mm.
Il pEut ensuite se deplacer, ~ais VOy~gE pEU.

Il grcssi t plus r~,.pid.ement dEms les Eaux plus chaudEs et
devient inactif dès que la température s'abaisse à 5° 5. Si on le
sème à ce moment, il dEvient la proie dES étoiles de fiEr qui ne
peuvEnt atteinœTE le clam enfoui dans lE sol.

Sa taille a~teint nor~alGment à 2 ans 1/2 5 centimètres,
sa taille marcl:9ndG (elle est fixée en j;'n:ncG à 4 1/2). Il pOUSSE
régulièremEnt ~ë:.::;qu'à 5 ans 1/2, 8ge auquel il atteint huit centi­
mètres. On en trcuvJ dE t:~h gros 8éJhantillcns (14 cms).

Il Est )JossïrJ,s dE le cultivel' S\JT tous lES fonds plats
du niveau de l:'·w:te meI' jusqu'à 15 mètres de prcfondsur, Dais il
préfère les fC:'1è.s 8.'ù:,desscüs de la l8.isse de basse l'1er, fonds qui
ne sont guère utilisés pour l'ostréicultè'.re en P.mérique. Il vit
sous la S":r.o""e c.:I~, .;::0 ..... '\'".:1 Il' t-l- 6 "Y'f'" r."~<":.,",.J.. S~l]C ] c,-. ..'1111...·+-"·· ......

'-' .,l.(,.;....... ~~ ..Lv .._..lj v'-'~_;t._L.~~J.v_..L .... '--> ,..... V'-'.J. .. v.Lt:;;ûc

On le trCT.Te Li F,l." to'J.te lé! côte 0',;.;;3'; du Cap Cod
(Massachu"c' +s) S" C"P 1"1' ('i" or""") ..,,,.) , ct N> '-''CV' 'J" __ ·0 .... .L __~ .... '_ . ...J ",-.,~ 0

Le clwn est consommé frais, Dc~,'i è-ans sac0q,uil1e cV.verte
avec une sauce rouge (tcmn'~e et p:::'JS:1t). On ls d8coqcille cow",e
l'huftre; c 'est cct'~e orêra tian <r.1e I,C,lS vGré'rls faire à. V'est
Sayville (Long 181.'nl·~, N-Y,) et on le trai te de l reCme f<:<.ç on.

3. A~tre3 c8quillagss

Le ne' ?,:,1' 81...1.2 .J0"'::'vè ::".~.:::' la côte ~8'3~ è.ss ~f;-t':1.a;2-Unis est le
Hard al n +""1."~ ~ ~,. ''"'1''-"'1' .-.-~,... l' '~"'-v''''' .,., "'1",-1.", -1- r- ,..., •,..-"'. ,\O~_~u lJ·. __ ~ .... ~_,.-'"-,-..L' .... ) , .... ~_.;:)s ;..!.l,;.....~)e r.O.-_.... .:_!3.~.:1 Gv pc:.I-.L0l8

C.uâhog.·· .
L'appellation "Clam" est à.onnée <i plusieurs coquillages

dE grande taille autrES que 16s huit3:es 6t les l!lcules. Les retits
sont dits Butterfish (Orton).

On vend sur 16S marcbss du Yorù le :
So.p·1- ('lar'" 'l\.I•. ,.,:. ,..."'(:''' ....-'''' ..1.'' c·~-· Ç'l~ ...."Y• .....,~~ ... .,.c. C'"1'Y' 'a c·"'t c,. ?st"._u ': .:.'J 4':.l,./~ c_4..<.. ..·L_'-'..... t~, _~,l. '-", v.J...'-..A.'--' ,~~... _ J_. '-' _

et sur~o,it-··cfi~s.,~lë:baie ès C-hSS9.p~2k(; 9 il D. Ê::-:é int::-oè:.:.l:_-JC C2.ns
le Pacifique avec le6 hëlltres de ·Virginie. OE ::.'.3 LŒ.ê"!!e perlois
Mananose.

Le SUTf C1a11'. l.lactra solidissil"'l, est cultivé depuis quel­
ques annéëS-cra..-1s l-e--Lol"g Island COll1JllG le E:œd Clam.

L '.OcJ'an,_Q.\l~hQg db;gl1e A:i:ttiéJ2 isJandioa.
Sous la CO:ldU1 te de M. POBL. le cY1"1l)ath;.que speaker de la

Voix de l'Amérique, nOJS avons vipité les marches de New-York et E;1
par ti culi'.3r Vio'shingtcn )''-c.::-ke t. .

Nous f.~Jes tI'ès favorablG"l'ent b:pressic'J.IJés pe.r l'extrtme
propreté de ces bal16s. Niandes, pv~:êOr..S, légumes, f~uits ......
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voisinai6nt étroitement' sans qu~ la moindre odeur fut percepti­
ble. Dans les marches comme chez les détaillants, notre attention
fut attiréE, à defaut des huîtres (hors s~ison) et des homards
(lobs'ter - peu nombreux à cette epoque) par les "clp.ms" vendus
Gn coquille, les."Scallops", parties blGnches des coquilles St­
Jacques (en générGl Pecten irrcdinns) toujours vendues isolément,
des ch".irsde crc.bes (crabe ment) et des queues de crevettes
épluchées (ces orevettes de très forte taille seraient Penzeus
brasiliense setiferus ou ~ztecus).

II. LONG ISLAND

Après quelques contretemps (pannes des chemins de fer,
transports en autocars), l~ mission arrive le 26 Juillet à West
Sr.yville (Long Islnnd). Nous HImes cordirüement accueillis pl:':r
M;. CLANCY, chef du le.boratoire de le. Oyster Crowers Association.
Ce laboratoire est instnllé dans l'Etablissement de la Blue Point
Co. Inc. à West Sayville, sur la côte Est de Long Island.

Cette ile qUi,ne mesure pas moins de 180 kilomètres de
longueur sur 32 de large au maximum s'étend parallèlement à la
côte continentale et enserre entre cette côte et elle-m~me le
Long Island Sund, bras de mer de m6me longueur dont la largeur
très réduite à New-York atteint jusqu'à 30 km. en face de New-
Haven. \

L'ostréiculture occupe les fonds propice des baies de Long­
Islans et du Long Island Sund sur le côte du Conne cticut.
L'extremite ouest de l'île est occupée pe.r les formidables ex­
tensions de New-york (Brooklyn du sud et ~ueens, plus au Nord).
Bntre ces q~".rtiers et la partie centrale de New-York (Manhattam)
le detroi t, ramene à ln largeur de quelques centaines de mètres
prend le nom de East River, est franchi par plusieurs ponts monu­
mentaux et traversé en maints endroits par le Subway ou métro
de New-York.

Plus au Nord, l'île d'élargit progressivement jusqu'à
atteindre 20 milles et les habitants se livrent à la culture (les
pommes de terre de Long Island sont très renommees). Dans les
baies qui sont très étendues, se fait l'ostréiCulture, en parti­
culier dans deux d'entre elles, très vastes, l'une à l'est, l'au­
tre au nord de l'11e.

La première est IR Great South Bay qui s'étend sur une très
gr~nde longueur de IR côte et est:fermée RU large l'cr une bande
de sable. Elle communique avec ln mer p~r une passe très étroite
à Cekbeach. C'est sur ln côte intérieure de cette b~ie, celle
de l'île m~m6, que se trouvent Sl".yville et West S~yville.'

L'autre, IR Great' Peconie B~y, échqncre profondément l'ile
nu nord. Elle ,communique evec ll,~ mer pf'.r deux lc.rges p~sses, 'de
pert et d'autre de Shel ter Isl:md.

.....
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1. Great South Bay
---------------

Le ~6, nous visitâmes le Centre ostréicole de West Sayville
où. se trouve l'établissement de la Blue Point Co et embarquâmes
sur un des bateaux do la Compagnie pour visiter la bai9.

L'ostréiculturo à LDng Islbnd se réduit à l'engrB.isscmont.
Le naissain provient dos parcs du Connecticut.

Los fonds sont nottoyés, puis on y répand les huîtres qu'on
relève et resème tous les ans jusqu'à ce qu'elles aient atteint
la taille marchande, cO qui nécossite cinq ou six années.

L'~mplitude de ta marée est très rédui~e (un pi~d) et dans
cette baie, la iller gele chaque hiver juaqu'a 60 centlllletres (-270C}
Des brises glaces entretiennent alors des chenaux dans lesquels
on prtcho los huîtres par :3 mètres de fond environ.

Les embarcations utilisées ici sont des péniches m.unies ·de
puissants moteurs. Â l'avant se dresse un mat soutenant deux pou-'
lies; de chaque bord se trouvent deux rouleaux, l'un vertical,
l'autre horizontal sur lesquels manoeuvrent les dragues suivant
qu'elles se trouvent à l'arrière ou le long du bateau. La manoeu­
vre est commandée directement de la passerelle : sur des treuils
s'enroulent les filins qui passant par les poulies, actionnent
les dragues. Ces dragues ont leur partie inférieure formée de fi­
lets métalliques; le dessus est en filet ordinaire.

Dans la Poconic Bay, la drague est analogue à calles employées
au Connecticut.

Le travail des hu!tres s'arré"te en Mei, à ce moment et jusqu'en
Septembre, on travaille les clams. Les dragues employées ·sont munies
de dents.

Nous avons assisté dans l'établissement de la Blue point au
décoqu1l1age des gros clams, les petits étant li\~rés directement à
la consommation, emballés dans des barils percés de trous sur les.
o~tés..

Le long d'un établi, une file d'ouvreurs s'active, ouvre les
ooquillages, jette les coquilles d'un càté, les chairs d'un autré ..
le travail eet payé aux pièces. E.tl notre présence, un des écailleurs
ouvr it 60: C1E."'·, à la minute, en moyenne l'ouvert u.r.o-minQte est do
45 à 5Q, co qui est payé 9Q dollars par ee tl18ine. le mo:~ns habile se
fait 77 dollars, le plus rapide 102' dollars.

Les chairs sont vigoureusementilavées à l'eau douce, égouttéea,
réfr:igéréea, et partent à la consommation dans des cartons ou mises
en bottes, cuites et stérilisées dans d'immenses eutoclaves •. Leur
saveur rappelle al.ors celle des coquilles Saint-Jacques.

y~ compris les clama ach~tés aux p~cheurs à raisgn de 7 dollars
le bushel, la Blue Foint Co traite 30.000 bushel de ces coquillages
(le bushel vaut 35 litres) soit dix mille hectolitres environ.

• • • • • •
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~eçus très cordialement ~ar le ilianager de la Oompagnie et guidés
par son assistant, nous avons visité avec intérêt cet important éta­
blissement, véritable.usine.

Notre guide nous dit (ltre le petit fils du fondateur de ce Centre
·ostréicole, un Hollandais· qui appela de son pays natal de nombreux
compatriotes qui acclimatéren~ ici leurs ~rocédé5 ostréicoles. Ils
formèrent longtemps une communauté distincte, ayant conservé leur lan­
gue, religion, coutumes et demeurant groupés dans leur village, Tocker
Vill~, l'actQel West Sayville.

, Détail curieux, et nous aVons retrouvé ·ce trait au Oanada, le
fondateur n'a jalne.is appris l'anglais.

2. - Great Peconic Bay

L Greet Peconic Bay que nous visitâmes avec M•. GLANCY le 27
Juillet, est plus lergetr-ent ouverte, la marée atteintd9ux pieds, le
courant atteint trbis noeuds, la mer lie gèle pas l'hiver.

La valeur des terrains y est moindre, alors qu'ils sont loués
. ~ar leurs propriétaires les communes riveraines en Great South Bay

à ·raison de 2 dollars 5Q l'acre (40 ares 5 ) le taux n'est ici que
de l dollar 50 l'année. la concession est feite pour une durée de
15 ans, elle est renouvèlable.

La Blue Point occupe ici à Greenport une situation prépondéran­
te, elle cultive 8.000 acres de fonds (la superficie totale exploi­
tée par elle à long Island et eu Connecticut atteint 15.000 acres)
Se product ion est de l million de bushels d 'huttres et 3.000 bushels
de clams. Ici elle n'atteint que 10.000 bushels, on y amène 300.000
bushels d'huîtres des exploitations du Connecticut.

La compagnie possède cinq bateaux et emploie aU total 300 ou­
vriers dont une centaiite ici méelle.

L'établ1ssell1ent de G.reenport est très vaste et ses ).,Dstallation.s
sont très intéressantes. Construit en 1940, il a o~~té ;jp.OOO dol-
lars. . .0 •

Nous avons prospecté la baie sur un des deux bateaux de la Blue
Point, le ~ilford, petit chalutier dragueur à moteur de 125 ohe vaux,
piloté par 1Ïl. IEGRJT 0ha:9r:Jan, manager .de ereen~ort plant, qui a tenu
à noue accompt'gner lui-mGme et nous donner toutes les explice.tlons
utiles oar nous n'avons pu assiter au travail des huttres, nul en -.
cette s~ison•.

le bateau est muni de deux dragues à fond métallique, leur ma­
noeuvre est comnsndée de le passerelle. L'équipage oomprend sept
hOll1lDe s.

Les coquilles ont été relevées, amoncelées à terre pour le sé­
ohage; on vient de les rejeter sur les bancs. la Blue Point en sème
lci dix r.Allss bushels; il en est jeté 300.000 dans le Oonnectiout.

la .reprodl~ction est faible dans la beie.alors qu'elle a·st très
forte dans les eaux du Oonnectiout.

•••••



Des essaia de oaptage sont faits au moyen de sacs de ooquilles
Les larves de onze jours sont msngées, dit M. GLANCY, par les Oténo­
phores (sea nuth). Les anolniea oauseraient également des pertes d 'huî­
tres.

La drague ramène des huttres do quatro ans enoore à demi-laiteu­
ses, des orepidula, des grands gastéropodes prédateurs dits "periw1r.k­
le" (V. Con1culatu\ll Say), etc.

En temps ut'1le, les hu:ttres marohandes sont amenées à l'établis­
sement par le ·bateau dragueur, déversées sur une sauterelle 9-ui les
monte au 1er étage de l'usine sur un tapis roulant qui les repartit·
dans de grands entonnoirs fermés à la base par deux trappes. Par oes
trappes, les huttres s'écoulent au fur et à mesure du triage sur une
longue table où une quarantaine d'ouvriers les décoquillent (90 %des
huttres sont extraites de leur ooquille). Elles sont triées et mises
en paniers pendant que les ooquilles sont amenées au dehors par un
tapis roulant.

las paniers sont placés sur des petites plate-f~rmes suspendus
à une oha1ne sans fin qui roule sur des galets to'ut autour de la ta­
ble de triage. Les paniers sont amenés dans une ouve de laVage', puis
vont à l'emballage.

En oé moment, en l'absence d'huttres, l'établisse,[lent prépare
des Soallops, partie blanohe de ooquilles St-Jaoques de grande taille
Feoten irradians, l118is en petite quantité.' ,

A oOté des salles do déooquillago so trouvent les installations
sanitaires, les lavabos à eau froide et chaude, les vestiaires. Ces
annexes sont imposées par les règlements sanitaires.

Il me reste à dire l'aotion de '~ G~C~f le Ohof du Laboratoire
installé dans l'établissomont do 10 Blue Point à West Sayville.

Il s'y livre è. des .reoherohes sur la reproduction de~ huîtres, .
les résultats n'en sont pas publiés, restant acquis à la Sooiété; J'a1
pu obtenir de lui des rensoignoments 1ntérèssants sur la nature et la
marohe de ses travauX : la fertilisation artifioielle tentée depuis
plusieurs annéos semble malheureusement être restée un prooédé de la­
boratoire, ma1s il étudio aotuellemont la fixation et la oroissance
du naissain d'huttres anglaises, fixé sur des plaques de oarton. D'au­
tres expérienoes sont en oours, notamment sur le oaptage des larves
(les oo11eoteurs posés sont des saos en treillage contenant des coquil­
les), sur l'épuration, eto••

Je dois le remeroier ioi de son aimable aocueil de son empresse­
ment à nous montrer sur plaoe tout oe qui oonoerne llostréioulture 10­
oale, la,mise en état des paros, la réoolte, l'élevage, la p~ohe et
1& préparation des huttres et des olams. Oe dernier point surtout nous
a intéressés, oar il n'a paS d'équivalent en Franoe.

• ••••
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Vers le soir, nous primes place à Crient sur un bateau de dé­
barCJ.uement à deux portes CJ.ui sert de bao et nous amena à New IDndon
sur la' cOte ooot1Jltllltale où. nous primes le train pour Newhaven.

Le Direoteur du Laboratoire de Milford, Dr. Victor L. LOOSANOFF
vint nous y chercher le lendemain et nous amena d'abord où. nous viai­
tê:mes l'établissement ostréicole, de la Wheeler 00, malheureusement
au repos à cette époque, puis à Milford o~ il nous présenta sos col­
1.abcrateurs et son laboratoire que nous devions vis.iter plus oomplè­
temen t le lendemain.

Nous primes plaoes à bord du "Shelfish" très joli bateau de
l'Etat attaohé à la Station et mis à notre disposition par le Gouver-·
nesent pour paroourir le Long lslànd Sound.

Oe·bateau nous amena d'abord à un dragueur oooupé à travailler
les fonds, puis à un autre de très grande dimension. Nous y vtmes
on détail le travail dos paros.

1. long Island Sound

Le détroit ou Baie de long ]sland oonstitue à peu près la limi­
te nord de l'huître sur la cOte atlantique des Etata-Unis.

Sa longuour est approxirnat ivement de 150 kllomètres, sa plus
grande largeur de 32 kilomètres. Cette largeur se retrécit réguliè­
rement dans les deux direotions pour arriver à moins de deux kilomè­
tres à l'ouest et à 15 kilomètres à l'eat. La profondeur moyenne est
sensiblement de la mètres. A quelques distanoe de l'tle des p~cheurs
à l'extrême est, il existe une profondeur de 92 mètres. Le centre qui
est la partie la plus creuse du fond oonstitue un plateau sensiblement
uni à 28 mètres de ·profondeur en moyenne.

le fond forme une pente douce le long du rivage du Connectiout,
mais du cOté de l'tle, la ohute est rapide. Une oourbe traoée par les
points située à quinze mètres de fond passerait à plusieurs kilomètres
du littoral du Conneotiout mais très près de Long Island.

le littoral du continent est très dentelé, découpé par des em.bou­
ohures de rivières et de! oriques, 11 y arrive une grande quantité
d'eau douoe. ~ .'

Celui dé l'fle est en ms.jeure partie reotiligne; il n'y a.boutit
auoun oour,s d'eau.. .

Il résulte de oes faits que la c~te du Conneoticut est de beau­
ooup la plus favorable à la vie de l'huttre et à sa oulture.

los terrains cultivés forment une bande de 5 ~ 10 kilomètres de
largeur depui! Stemford' jusqu'à Brandford.

• ••••
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Les gisements naturels producteurs de naissain occupent les
ports, les rives basses des rivières et les parties de la baie

\ située juste au-dessous des embouchures de ces rivières. Gutsell
explique ces choix par la température élevée de ces estuaires qui
favorise l'émission des larves. Ces aones de fixation peuvent ~tre
augmentées pa~' le jet de oo~uilles. la polla'ion causée par les
ports et l'industrie sont néfastes aux gisements, surtout par la
,sédimentation rapide de l'eau salée mise en contact de l'eau d'é­
goàt : oeci a touché sürtout les huttres des plages èt des riviè­
res qui avaient une réputation bien plus grande que les hu!tres du
Sound. Actuellealent les fonds' sont en grande majorité ooncédés à
des partiouliers et surtout à de grandes SOoiétes disposant de puis­
sants moyens de travail. Ce sont les Oyster CCl, mai.s leurs ,conces-

, liions sont assez morcelées; bien 'lu 'atteignant des superficies iar­
portantes. C'est e.ill~i par exemple que la Connecticut Oyster Ferms
Co possède dans les eaux .de sept villes différentes, 80 concessions
à·la ~uperficiè très variable (22 à 331 acres).

Il'existe des concessions de moins d'un aore, j'en ei relevé
. une de 354 scres (près de 150 hectares) •

.I.e superf icie des" fonds d'Etat" accordé s en 1942 é tait de
46.150 acres (19.000 hectares) louées 11.944 dollara, divisés en
1140 concessions.

89 bateaux avaient obtenus la "licence de travail sur les bancs
neturels" pour 1941-1942.

Cette superficie diminue lentement d'année en année depuis
1912 (73.700 acres - 26.800 dollers). Elle atteignait en 1888 86.761
acres loués à l'époque 5.800 dollars. .

Tous les parcs sont en eau profonde, ils sont délimités au .
moyen de balises flottantes, amarrées à des oylindres de ciment mouil­
lés au bon endroit. On y pratique, avec l'élevage, le oaptage du
naissain.

ActuelleLllent, il n'existe plus qu'un collecteur employé, le .
plus simple, la cOCiuille oui, après avoir été amenée à terre pour
séchage est jetée sür les bancs. A terre, entassées, les coquilles
forment de véritables collines. La Mbnfield Co. abme bon an mal an
300.000 à 350.000 bushels de ces coquilles, d'ailleurs parfois en
mauvais état. Il y aurait eu total dans'les eaux de l'Etat près
de 3 millions de bushels de ces collecteurs.

les coquilles sont jetées sur les parcs hauts à partir de le
mi-juillet, époque du frai. On les relève en automne pour les ame­
ner dans les parcs si tués plus bas, ceci' pour protéger le naissain,.
fixé en quantités conSidérables, contre le froid ~ien qu'ioi la mBr
ne gèle pas COLome au Canada ou à lDng Island.

Le détroquage OOLlliuence à deux ans, 11 amène un déchet oonaidé­
rable et ooàte aSsez cher.

Iea jeunes hrittres sont seLJiées sur les paros du .bas ainsi que
le6 ooquilles non 80~ises au détroquage.

Si le naissain est abondant et les oollecteurs largement

......
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garnis, la perte 8st importante : les jeunes huîtres sont étoufrées
par leurs no~bT.euses congénères, envasées avec leurs coquilles col­
lectrices ou dévoT.ées par leurs nombreux ennemis : le principal est
l'étoile de LneL' C~.e.teri6s fo.rbesi) qui se trouve dans ces eaux en .
quentités considérables, puis vienneiit les IL pe .r ceurs lL , oyster drills,
cs sont r.::'i!lc:lpale"leilt 'u'os'3.lpyn::o. cinerea e:::.y, euplea.rs céJudata say,
d'",utrea gastéro;Jodss inoffensU's en France sont ré;:-····és destruc­
teur" ; le b~,gcrI1.ca·.l blu~.c (Ptll.'pura lapillus), la n&tica (JI!s.tic& hé­
.ras) 1'3 bLlCG:i.ll (Buccino.in. u'l1è.atam)"

1:0'15 ra trOi-èVOnS i:J.i le c:-epiùû.~a fo.rnioata, mais il ne .se,nble
pas se gl'O~'.?8T. 6.:1 chs··..ce ccœ~r.6 .cou/:. le voyons sur les moules de
Holle.nè.e; il n çes~: pe-s consïd.éré COClUlO dangereux et on le néglige.

l/éq:.:tip8Cl€.l.1.t d~ ~'B~e2.Q èragueur le Blue points sur lequel nous.
avions pris pliH)!3 lr.é::i';Q a.ne meIltion apéciale :

Les ïlrs.';;':.€'·:t r; '.:ï.ené83 S.U SOJi~n6~ù du pCl.J'::'û lIlanteau pivotent a,r90
lui et s·oû.v.rG.~.t·"'13 ou'il soit néce&sa5.re èe les bsscaler, 18l'.t'
fond étant con::ti"dé pâr û.n'l pls<;,ue. èe métal dont l'ouverture, com­
mandée par un.'3 Gl8n8tte~ les vi.de inst.eu:'anéille.nt àa.n.s un wegonnEit.
o.elili·~ci 5a illC~:.Véint s:J.r c.n plan incli.c.é vient 'heurter un butoir,
le fond S'JUVr2nt d~v~r~e le contenu Bur le pont et le wagonnet re­
prend Ba po:.'>5.ti::.'1 C.e départ; toutes ces ,Ilanoeuvres sont commandées
de 1& passerella.

Le triage fait sur le pont, les huit~es sont mises en tas, les
plus gL'o!', paN,e.ites ei::.'J·}~(' et le r8ste, arrosé QO ohaux délayée,
remué à la fOQrche, rejGt.2 il lIa me!.'\". I.e. c~,.3.~.x dS~l'uit in:~t8nta.né­

ment les aniill3û.x~':.§dat.ec..rs, bj.gor"':9::iUX per::eUJ's, étoiles, crabes.
Les coq:lilles serviront ti.e (\oIJecte,l1's; il r,'y a P8S de triage,
bien que certai.'les :le ces 0')(1.'11:.J.8S soient· en fort lTlc.û.vais ét~t.

;JOQS fD.mes 6.t:8uite à bD~d cJ.!U.H vé.:rit.3b.i .e bateau usine oui re­
mUI3.it les fOLUS 8. quelQiJ.e distance. Ce bat86u le "Quip.nipiaë" a
été construit po cU' la Mansfield. et Sons Co,npsgny de New Haven.
:Parfaite.nent conçu pour le ~ravail èemandé, il a ane trentaine de
mètres d'J 10Qgu~uj sur 9 de large. SOn tirant d'eau est de 2.40 en
oha.rg.e. Il est mÙsps.r· deux ,noteu!'t1 de 165 cheva'.IX.

1& .L'éooJ.1.e de" hui:t.:::es ost faite p8L' Bbçi..rE,t.ion dans tlne élin
de de 25 LU. de 10ng~eQ~ en acier et c8çotcho~c gue le bateau pro­
LIlène lentec18nt. SD..:' 2.03 Jane.s, les .hu~t:'.re;) Bù~'1t c.s.;>irées ~vec 113lU'S
enil1)~o.x CO;~lfr.-3Q~.c:!J..x~ do. sEble f è.e lé vG.se, p.tco ~. et .rc~("l.lées c!gns
un levoir sQ~éievé, à l'avant}du bateau. L'a6pi~ateur, d~ tY;Je de
la tuy-ère b.y0.r"uli'lu3, est all'menté Pr:1' une po,npe centrifi}.ge mu 'par
un Diesel Qe 300 CV.

IES huitres entraînées par le courant d'eau ne passent P88
dans ls. ;:J"'De, elJ.8 S 8.(' r i ven t I:u.r un t api ~ l'oo.len t en to ile mé tel] i­
que, et son"l~"::S;;s' aocr:"'o'"nn.c.t. Lo.s débr'i" et petits coquilJ.ages
tO"(ll;0n~ dans G.n prs.;~:iCl.1~ cloi90nne'-!1ent.

..... /
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l'uia les--hu1trea et les gros enim&ux sont versée hr tl.Q aecoAd
tapie roulant en oaoutchouc; de ohaque oOté, des hommes enlèvent et
séparent les huttres, les peroeurs, les astéries. Les ooquilles
sent étalées sur le pont per de puissants jets d'eau. Le moment ve­
nu, sur les benos, des panneaUX s'ouvrent et les jeta d'eeu les re-
jettent à la mer. -

Les appareils peuvent traiter 2.500 bushels d'huttres et 00­
quilles à l'heure.

L'équipage du bateau comprend six homllles dont le Capitaine et
le Méoanicien; ils ont à bord leurs cabines et leur cuisine.

Le b€timent a coaté 125.000 dollar!!. SOn rendement es't énorme
en une eortie il a récolté 9.000 bushels d'huttres (3.200 hectoli­
tres). Je dois signaler une oritique gui nous a été raite par ail­
leurs: le reaaeBe des fonds serait trop intense, l'aSplration eet
d'silleurs règlable et si elle est aSsez torte lors du remuege des
fonds, elle est très adoucie quand il s'agit de la péche des hut­
tres. En tout cas, la destruction des parasites et prédateurs est
totale; l'éoonomie de personnel est également notable; pour le même
travail, il aurait été employé auparavant dix-huit hommes.

Nous avons vu employer la ohaux v1vè pour débarrasser les
bui\res de leurs ennemis. Je dois reven1r eur ce prooédé qui ee~ ­
employé à la 8uitedes recherohes faites lOur la destruct1011 des
astéries, %>r1nc1pal ennemi avec les pereeur& dans cee régions.-Le­
dit prooéde nous intéressa par ticulièrement, Cal' en ,na1ns endroits
l'aotivité des astéries est néfaste en Franoe et bien que oonnais­
sant l'aotion de la cheux sur les étoiles de mer, nous na l'avons
paS encore employée pour leur destruotion.

2.- Destruction des étoiles de mer

En 1939, G,A.LTSOFF &. IDdJ,NOFF estilnBient il. plue1eu.t'8 oenta1nee
de mille barils la cuantité d'huttres détruites dans le Lo~g Island
Sound par les astéries (esteries forbesi, Oesos, l'étoile OOlllllU1ne
et ,Àsteriasvulgaris Verrill, l'étoile pourpre). Les coquil~es st-
Jacques ne sont pas épargnées (baie de Buzzards). - . _

Les naissains réeelllinent fixés sont détruits en grand nOl!lbre.
III première espèoe vit de préférenoe dans les eaUX peu p.rofon­

des (jusqu'à 12 m.),·la seoonde préfère l'eau'plus profonde et. plus
froide. On trouve par oonséquent plus rarement cette dernière oIlur
les bancs d'huttres.

,
L'J.ster1a forbesi nA supporte pas les eaux adouoies, elle ne

vit donc pas dans les elnbouchures de rivières. Ses fs-ol,lltés _de d~­
placelnent ont été exagérées, des astériell (oolorées-su sulfate -bl.eu
de Nil) ont été trouvées à 1.500 m. au maximum de leur point de dE!6­
part au bout ae dix moili. Sa vitesse n'excède pas 2 mètres à le
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minute, elle est très ralentie par le froid.
Elle ouvre les ooquilles par arraohement en s'aidant d'une'

secrétion qui paralyse ses proies, puia projette son estomao à l'ex:
tér1eur et digère le mollusque. LB toute petite astérie est aussi
nocive que la grosse, une étoile peut attaquer et vainore une hut­
tre ,atteignent les 2/3 de sa taille. Une étoile moyenne peut tuer
5 huttres d'un an par jour. Au cours de sa ~ériode de reproduction,
juin et juillet, elle ne se nourrit guère, puis retrouve son appé­
tit entre avril et décembre pour se reposer à nouveau pendant les
froids de l'hiver et au début du printemps.

On a lutté contre ce redoutable ennemi des hu:ttres eu moyen de
fauberts qui les capturaient en s'accrochant à leurs épines, à 1&
drague et au moyen de pompes à succion qui, amènent à bord les hu~tre8

que l'on rejette à l'eau et les astéries que l'on ébouillante. EA
Frence, on emploie le sulfate de cuivre qui est très efficace, ~ais
ne peut détruire 1er. animaux en profondeur. En Amérique, 'on le ,né­
langeait ~ux nitrates (Nitre cake). ~is toutes ces méthodes sont
co,'lteusea.

'Depuis quelques années, à la suite d'essais concluantsLOSANOFF
et ENGLE préconisent l'usage de la chaux viv~ (caO) qui'a un effet
immédiat :;ur l'étoile Bans gSher sensiblement les mollusques.

L'épandage est fait de façon à toucher la face dorsale de l'é­
toile qui porte ses organes respiratoires.

Les lésions de surface causées d'abord se creusent rapidement
et gagnent l'intérieur de' l'étoile affectant ses organes interne.
a t 8l!lenMt le. mort.

Sur le fond, les particules de nhaux conservent quelque temps
leur efficacité et blessent les étoiles par la surface ventrale,
lors de leurs déplacements; affaiblies elles sont dévorées par les
crabes et autres prédateurs.

Il est nécessaire que la chaUX entre en contact avec le corps
de l'étoila. Il y a donc intér€t à la répartir uniformément dans la
zone traitée, un appareil assurant oette distribution a été mise au
point.

Il est inspiré des distributeurs d'engrais: '
La ohaux plaoée dans un entonnoir est répartie par une vis sans

fin, puis entre1née par un courant d'eau Qu'une pompe aspire, puis
renvoie, ~ar un flexible dans un tube horizontal percé de trous que
l'on prome~e sur les fonds. La chaux est ainsi répandue sur une lar­
geur de l m.50 à 2 m. et plus suivant la IJngueur du tube répart1­
te,ur. La pompe e,st munie d'un moteur de 5 H. P.

Toute étoile touchée par la chaux est conda'l!lnée à mort.
Il faut tenir compte de la direction et de la vitesse des cou­

rants de marée. Une ~uantité variant de 350 à 550 Kgs serait suffi­
sante pour nettoyer ün heotare ge, terrain. '

Les huttres e~ autres coquillages ne sont pas l~sés. Il faut
se souvenir que la chasse doit être généralisée et qu'il serait inu­
tile de nettoyer une parcelle ai les terrp.ina voisins ~'étaient
pal traités. Ohaque zone coquillière doit être considérée dans sa
totalité.

Je signale au pas8age qUe les études faites sur ces étoilea
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ont m.is en évidence l'existence d'un parasite "Orohitophyra stal­
larum" d'Asterie forbesi qui s'attaque surtout auxm!les et les
stérilise. Il y aura peut être là si la propagation du paraaite
peut être développée un moyen de destruction inégalable.

3.~ La st,tion de recherches

4Près ~v'ir sucoessivement visité les bateeux dragueurs,
nous regagnames Milford à bord du "Shelfish" pour y voir en détail
le Station de reoherohes dirigée par M. LOOSANOFF.

Elle est installée sur la rive m~me de l'estuaire de la
Wepawang river, â proximité de la mer, ce qui permet de l'alimenter
direotement en eau de mer et sans parler des autres enquêtes de
suivre de très près les émissions de naissain et les fixations de
larves.

Les prooédés emp10yés sont analogues aux nOtres, mais il
y a ioi un avantage majeur : étantdonnée's les différences de tem­
pérature de l'eau, les larves se fixent à l'embouchure de la riY1è­
re deux jours avant oelles du large, oe qui est préoieux pour les
pré vis ions.

Les prélèvements de plancton sont faits tous les jourSt
les fixat5.ons sont étudiées chaque jour aussi sur des ooquilles :lia­
mergées dans des saos de grillage.

Près du laboratoir'e, bordure de lner, sont alnénagés des
réforvoirs cimentés. .

Au laboratoire même, plusieurs études étRient en ooure 1
- sur l'époque de la pousse des huttres (j'ai déjà donné un

compte rendu des prem.1èrès constatations);
- sur les .L'apports entre l'alimentation des huttres et la den­

sité des microorganismes (algues vertes, diatomées, dinoflegellés,
englenidés, soit les quatre grLngs groupes d'org3nismes considérés
oomme oonstituant la base de cette alimentation);

- l'influenoe Je la lUlnière et de la marée sur l'alimentation
de l'hu!tre; .

- les variations des sexes ohez l'hu!tre de Virginie;
- disoussion des méthodes de prédiotion~de l'intensité des

émissions et de l'époque de fixation du nai8.'~in d'huttres.
,. ,

!rous avons été touchés par l'amab:ltJl;ï;té avec laquelle
nous avons été reçus par iI'!. Victor 1.. LOOSANOFF. Il a tenu à nous
aocompagner de;.ns nos pérégrinations sur le Long Island Sound et
o'est aveo beaucoup de bonne gr~ce que lai-même et ses oollabora­
teur. nous ont expliqué la warche et l'avanoement de leurs reoher­
ches. O'est avec grand plaisir' que j'ai reçu de lui une coll.e()tion
complète do .es travau~ et je les ai lus aveo i~térrtt. Je le remer­
cie au nom de la lnission' :erançaise, nous conserveronS'·un agréat.ls
souvenir de notre visite â ~1ford~
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r:-" ,- 'LE CO:'f:."~Orn SANITAIRE

Le ContrOle Banitaire qui fi été cree à peu près en cn~'Jle
telilps que le nôtr.e, est tL'ès bien orgAnisé aux Etats-Unis. Je vais
~~&aer en revue ses principales prescriptions. Il existe au Canada
à peu près la li1~ule org,anibation. L'équivalence des certificats de
salubr ité des de ux pays 6. été adopté'~ > Je rappelle en passant qu'
'elle existe ent!'G los cortilicats français et ceux deaEtats de
New-York, N~f-Jersey, Virginie et ilieryland. Notre contrOle est
très apprécié aux Etats-Unis et plusieurs de nos proscriptiona ont
été reprises pa!' les hygiénistes amérioains. J'ai pu constater qu'
il existait en:,re OllX et nous une parfaite co"ullunauté de vues.

1.- O.r i e;:!Jl.~..§.

U1l8 pauPGôe anor,ùaJe de fièvre ,-",>. ~:'·~.Î signalée fin
11»24 dAns ple:leurs v! 11es d.es E~ats fut attribuée aux hu±tres des
oÔtes de Jl:8w-York. Ulle OOflJ.mi::sion. llolillùôe en 1925 adopta les bases
d'un ContrBle pe.r.ùlanor-t. J"'l. .A,ùériquè CO(l1"le chGZ nous on procéda
par é che·lons.

Àctuelloùlent, chaque Etat possède sa règle'ilentetion; llII81s
le Controle est supervisé pEi.r un organislle fédéral installé à .
WashiIigton qui unifie et cod:.fie les diffèrents règlements. Le oon­
trBle sanitaire doit gtre préventif. O'est un principe admis en Amé­
rique co,nJle en France. lBS gise,nents sont examinés et doivent satis­
faire à des standards bactériologiques et chi;ùiques si leur situa-
t ion topographique d.onne d'Et bord sat isfaction. L'indice de pollu­
tion est le Baoille Coli. $aprésence indiq.o.e non une probabilité,
mais la possibilité d'ana cor.taminEition. iG1ù1édiate et df:lngereuse.
C'est l'examen topcg.r aphiCJ.ue q.ui doit déceler l'existence de oe t-
te oontf:lulinE!tion et établir si elle peut atteind.re les paros.

Le B. Ooli ne t end pas à se ,aul t!plier dans l' huf tre v1­
vante, au contraire il tend à dispE!raître, Par contre, l'huître
décoauillée dont le COL.1ll1erCe El tant d' ililportance auX Etats-Unis,
constitue un cr.'.lieu très favorable à sa GlUltiplication et B. oelle
d'autres illicro'-o.rg/3r.ü";18s. Son ('ont,rCle doit donc être très sévère.

los t.19rch,nds bonH:,a.ient les h'~itre-s en les plaçant dana
un mélange d'epu dOLlce et d'eau de ,ner (deux parties de cette der­
nière pouru:~ ',.?aU o.ou,ce),. On renouvelQg l'eau chaqlle jour pendant
,une seLllBine et on ·obtenait d'après de BHOOA "des huîtres allssi dé­
lioates que si elles avaien'; séjou,rné plllsiell!'s mois dans les parcs".

On devine les conséquences que cette pratique pouvait
avoir lorsCJ.lle les marchsnds peu consoiencieux ou simplemellt igno­
rants du danger empJoJ~aj.eilt une eau polllJ.ée. Nous l'avons réprimée
à grand peine, encores \agi Bsait-il che Z noo.s de 5 coquillage s en­
tiere, donc nO.rm.AIRment ferL!lés.

. ... ..f



2.- Ponnées générales

Lee autorités fédérales règlemsntent lea marcklés dea 00­

quillages et le contrÔle de l'in~ustrie conchylicole.
Iilurs délégués, 108 Inspecteurs sanitairos, effeotuent las

enqu~te8 néoesaairea, topographiques et bactériologiques, indiquent
les régions où les ooquillages peuvent ~tre élevés, les zones pol­
luées qui ne peuvent 3tre exploitéos, surveillent les régions inter­
dites et inspectent périodiquement chaque établissement.

Iilrsqu'il a été établi que les ooquillages répondent aux
prescriptions gouvernementales, ils délivrent des certi!'i.csts nulllé­
rotés aux producteurs et aux co,nlllérçants qui manipulent ces ooquil-
lages et font le COlUlllerce entre les Etats. •

Ils font les repports et collectent los ronsaignomonte
néoessaires au contr6le de la salubrité de l'industrie ooquillière
dans l'int~~ét de la santé publique. -

Les tituleires du certifioat fédéral indiquent le numé­
ro sanitaire sur èhaque colis; les expéditeurs doivent oonsorver
tous les renseignements concernant leurs envois de façon à perillet­
tre une reconstitution rapide de chaque cargaison particulière à
son ori~ine. Les inspections sont faites par les représentants des
autorites dépendant de l'Etat intére~sé et du Service fédéral.

Tous les ans, les établi8seillents de décoquillage et d'em­
ballage sont revus et olassés par le Service fédéral, qui ooopère
au oontrôle sanitaire et bactériologique effeotué dans les zones
de proèuction par le service d'Etat ou effectue un contr~le séparé
en aocord avec les autorités de l'Etat. ra prooédure lnenée par le
oontrôle looal et le illécanisille du contr6le de la'salubrité sont exa­
minés et approuvés, chaquo année par le Servico fédéral.

Le Servioe fédéral publie et tient à jour la liste des
expéditeurs contr~lés dans ohaque Etat produoteur pour en'inforiller
les autorités intéressées des Etats consommateurs de illollusques.

3.- l'réparation des huHrea -et oogulllelljes

Aucune personne ne peut ~tre employée si elle -eat at­
teinte de f.laladle cOlu."lUnioable ou porteuse de ;Jer.'nes d'une de ces
maladies ou si elle porte des blessures infectees ou des plaies
ouvertes sur les parties exposées du corps.

(gerlues ty}lho!diques, dysentrie, ,;JaUX de gorges septlllues,
et certaines autres maladies transèllssibles).

ra Direotion désigne un seul responsable de l'observa­
tion des prescriptions sanitaires.

- Le dégorge,aent n'est autorisé que dans les bassins étan­
ches et protégés, en eau 8Eline et à salinité équivalente ~ oelle
de l'eau des parcs, bactériologique'Jont pure et oxygènée à 30 "

..... /
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eu minimu.:il.
Cette eau doi~ ~tre.renouvelée au ffioin8 toutes les 24

heures.

113& f·",')~es pe:"GCl'nes au:o::isées sont admises dans l'ex­
ploitation. Pas Q'anir.oux.

1I3s·bct'.eu spéciale,!l8ot e.ffectées à cet usage doivent
~tre. levées à l'e3u ohlor.ée·à 50 p'P".J.. avant l'entrée dans Je r.é­
servoir.

L'épll.:'at:on 8.t.'tiflciel2.0 n 1ee t al!~0r:lsée qye dans ~9S ré-
~ '. , . h t" 11'' "" , 1 ' '.serVOlrs spec16ilx, &1.'131.~: es, p.i:o .eg88, e e es-, f.;Q.!;~"'e .... __ee Bp8~la-

lament. Elle ne peut êt.ee G.'ppl:\..9.~ée (lu ~à cè.rtetc.s ooql...i~l2.g3.:! p.ro-
t d ..1""'''1' T '... ".Lvenan e z0~es t~lOo.:::':f;..:H?nu_pc.l. J.eer:.l _Je seJour Gv....":''Jl..e ""l.:lgt-q,:la",:,e

heure s au.· j,T}~:~.ns a p_~_i.le C,;,tJ .LC)'·<J.,
1}.,:;8 coqui:_l~g:::['. J.1e pauvc.o.t ct:'re livrés à le OO.n38ill'.ilat-j~o.':l

que Sil!' aQtor:s2ti.~n. ep~,)i.ale.,

LS3 b5t8i3:\.iX addis e.U.t' les parcs ê.~ive.Qt ~t.re t11o..o.i3 §_~.}.n§.­

tellBtion5 5Rnitatl~'~~0:l
-_.. -~-~ Lf'1-l-'1::;""':;;:'~~,",-:; (0:"'1~+"'e""""'~""g<> b:"l;d<» C'~+ J:'8'01e' D'r" ,., .... ~. d·l r'

~,L.l.i ... ":;.i..G-'-'--':..J , ..... _ ......'•.;.·-'i.:)Cl·... _ ..... _ .....'-_.',} b_·_J t''':' ,'s.;,:::; ..... d-

positions L?éci~lleE:) li'h;).pl~sGut8.Qt de:::. radeaaJ'.. est. I:8.!'tic~liè:8Llent

8 ur vo illé •
• Pou.:' 1~el:t..r8po,':-é.o.ge à fJeC 1 sout eyj_géeB le,,:; co.ndit.i0-=.1.8

suivant,es :
planche.r i'il}l82:Gléable lUl1, j.ncli.né " p.rc~8ct,icn cont.:'e le r"tis­

eellet:lent - L:lO..rS CJ'Ül et lavabl.e;;, de coule'_lc C19,iJ:8 - P"r.J.fOlld OCl

toit étanches - t.I).~:).n li1::tté.r.~~gl é~~.".'c.....r:ge.:c ne è.c'it ,'3éjS'f.U:':'~:.l:' dans le
maga.sin - les 0cç,~:i11agc~ 6':.i.L'i·8 ....... t ét2'8 c-l.:n 6.n. co_C-E':.'8S" ti2I·i.LS, etc•.
aucu.ne pe.t'sOI.'DC ne.n. 6.G.torLséo, 8.UCu.n aDL.nal 119 è.CJi7snt pé.:.'l''§:'re=

dans les lOCB:.lx - P9.3 de .rOD.gs~.L:'5 - :95.3 ~3 n~[){.tc.b..P.f~ (r().;.~t.e~., 6!J.tola::.;.­
tiques, moyeLs Sp€C2E.tJ.X de pr.ote-·' ion).

Dé Q.Ql'J~iC<é\g~,
]Es Aalles de è-éco.rticage sont sé~9~ées, lf.'luie:> Ci 'une ré­

serve pour les cOGuilles.
DépCts des v&~eGlents extérieuJ:B du pereonIlel. Ges t,,',liers

et des gants dans è.as p:èC93 spéciales; éclei.rage :Utteilee, n.,tu.rel
ou artificiel - les salles sont chaù.f.'ées s'il y a lis'.l ot .b::.en. aé­
rées - toilet·~e9 sanitai.t'es distinctE:3 à _fo9'ses .règ~.0~i1.3n-::8ire::a pour
chaque sexe no S'ou\~.t'ant pas diI'e0t.e~23r..:· S'L!' les zal:_83, 2é.t'éeH,
tenues p.rop.r.:'es) é2.!lS ill(:flc~e~ ': llo.ülJ.i.~3 oe p::.....P:.C.i: hY3:!.!!5i...j.~~8 '(Q.~o pDur
30 .J.O'.lGl8S ou. 20 f81l'.iF..8S) - lE>.vacos à eu.'...l. CC:It'o_l.":'::: (;4Yt1.ü:,ie; et fJ'ol-1e
mania de savon et (~) s,}.rvie~~;es :poux 2J pe.!.~.sJilJ.~(''=' ... PC~Ç3!.'~~--;'~ ."dl·SlS­
orivant le lavsge f.:.. l" 2lt ct:auô'3 '3t e3von L..~ .rstCll.i~ è3 lu tci18t"t~,e,

source dieau saine sou~ p=eeEion. très ac~essibleo

J...es étabLiR ,'oJ.vont G'~J-'e cOIlf,truits en ci.,r.e.nt cu an 0.3:<;,1.
:Ws CJo.l'.i "les vides ne doiv'ent PbS séjoill'n'9:: dan.'> les

8alles de décc::[ilillege - ta:;J..ls .roulants, .réC5...l':.9I~t d9.r.l'i9.~(J ·C:.I:::::;'ile
ouvrier.

J...e 'û8térieJ. spécial (écillilcires, ventil&teil.~s) doit être
à surface unie, r01:e.

Ir" ~.:_.:;';l!,:,a~~ ~P-::'):::'.j""J.é8 BO~ij CI)_n.,c..~!'Vé8 à J.a t9Iilré.ra­
tur ..... ~0 r:,;; à lOf)~·jUSCJ.'_Ljb. .Le:.U.' llvrajne>n. e" .:.15 sont ~ongp.lés, ils
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ttohent Ittre èlaintenus en cet état.
16 glace, préparée a?ec une eàu saine, ne doit pas en­

tJ'u' en contaot avec le sol et doit ~tre entière\aent lavée avant
son usage spéCial. Les récipients sont affectés unique~ent à cet
eClploi.

Les personnes travaillant dans la salle d'eC1ballag~ por­
tent des tabliers ou surv~teillents propres et lavables, au besoin
pour la mani~ulation des coquillages décortiqués des gants de
caoutchouc desintectés< . ,

Les locaux seront nett.Jyé,s tous les soirs, le caatériel
journellewent et hebdol1adairenent, il sera stérilisé après nettoya­
ge.

Emballage.
Les coquillages non·déoortiqués sont munis d'une étiquet­

te solide, impercJ.éable, de 6,5 x 13 t.lCl. au ûlinilllU'il portant le nu,aé­
ro du certificat, les noCl et adresse de· l'expéditeur, des oonsigna­
t&ires, la qualité et la quantité des coquillages inclus dans le
oolis et la date de leur sortie de l'eau.

TDU5 ces renseignements sont conservés dans les archives
des vendeurs. 1

Les réoipients oontenant les coquillages décortiqués ain­
si que leurs oouvercles portent le numéro du certificat de l'expé­
~iteur, le nombre des coquillagos inclus. Ils sont datés et scollés.

Leurs vendours (décortiqueurs) indiquent les dates des
achats et les désignations des vendours, des zones de produotion et
des acheteurs.

Enfin ln vente est surveillée à l'intérieur du pays.

Ces ':lesures sont appliquées sérieusement et aVe'o bonne
volonté. Elles ont porté leurs fruits. Le salubrité des huttres et
ooquillages n'est pas disoutée. .

"Gr~ce au contrOle sanitaire, dit FIEDLER, ces produit s
oonstituent, une nourriture aussi pure que la science peut en déli­
vrer au consommateur•.

C'est un aliment qui peut ô'tre ~1angé cru ou cuit et un
des seuls d'origine animale qui IJeut être absorbé entièreOlent" •

...../



l~- ~le du Prince mdouerd.-

i.e Cèlitte.de l'Ostréioulturê et aù!!si èelù1 dés recfiè.r­
ches iur l'os tréioulture est 1 aU Canada, la 'llâ1e de lialpèqueqùi
orausa profondément la c~té nord-nord-ouest de l'fle'du'Prlncè
Idouerd. .
; ,., Oette fIe, J,oli~ue d~ près d.e 124 (J)JlèS (2<)0 ki ,lOrrièhi é.81
~!lll largeu: var!e d,a 18a 4 mnes seulement ou. da 30 il. 6 \ml.) a 'e­
tflld au large et .11' aord-8st das 6,tea dû Nouveau Brunswiok a\ dé
la Nouyel1e Ecossa .û sud de l'immense em~ouchUre du st~LaUÈènt.

Ella torme elle-~é~é une provinoe éanadienne. Ba oapitale ëàt
Oharlo't tetown ..

Les cOtea sont très découpées et jàd1s tou~es sés baies
conte'naient du huftru ainsi qi:le c,dies de la.,oote oont1iientala
et ha laos salés da Jlt'éà d'Or aiiCap B.retôll.' tlhe pêche 1tlt.~liS1ve
J!'é-du1a~t progresafvameAf. dep111s 18'82 cea ~à'8ô!iroes aatiii'ëlJ,eà, ..
pU'1a l'é1!>f4étnie d. 191~ à 1916 Pel'e:ahé'Ve la: destructiOli de' la p'lli"­
part de ces gbemeJl:ts. Ce n'est- qua gr~(}Èl à l'act'lô'li des b1o,};ôgis-'
t •• apéoiaUses que oertaflis bands pti:r~nt th1''' pi'éservél.; puU re-
coJt,at 1t Llés.- .,

kprês .uA longvo.Yage én chemin de réf Ïe Ï6lig de la déta
nous ardll'-!!l1êS aU dap' Totrrion:ti.ne où !ID grartd ferty bô'at f le éàl". .
F:91'1't" êmbarqUà not.rotl'à1ll et nolis &G10lia à Pott :èotderl~àli.s ~ftle,
'Dell- 1l0Uca'g&gn~me,6 SUolmS.rside, sU!' là oOte sud" immed13térnent'au
sud d'a la baie de ,.lpèq,ùe., ., ,"

,~ terry bemt est' (jussi lW \}r1'sé glt\Mà, Ml' lé <Je ttôit
dl!' Ne:rthulllberiand qui sépare> I/He qe la terré' {ermé' ,est ob'8t~rué. t'
par le' $ glac'es amané'e'S' d'e' l'es t pe'lidant plùs1 aur fi' mO'ie ,d'e' l ',anné'e.
Ie- Car Fer.ry trl"AbefgwEi:Ltn- est aiûlii de- deux néHôéa à l'avant et,
quatRe 1 l'a,rrière. Sompt,uol1semelït' aménagé" 1,1 t.ralispOrt~ d'ElUX: l'tf-
,•• d. w~gM-1fy, èO \N!),:(,tùr,e li, et I:Ù'I: gl"a:lid iiGln'01'e d'a Pé-àillig&t s).:

L'eau: $at fc)':!. beàucOul' plus fJt61d& que- sùt là 4 olfte s­
aœ.1'fcaill,es 4ft les llu-:ttrè's' qui naM.:tent :tés c~tes de's Û~"S.A·. ,ne
re4IOl1tellt guère 811' '~'Ia dà B'o$,t'Gn. 00 leS' l'at'!'ottve 1éï $l$~S les
$&llXC al1ritéas l'fU p'endâllt quelques ,Jois €l'Jasa- pell'lie'llt li' a-i1m~àt'e't"
la t;eb1pératlll'"e d'a' l"eau' s'élevl'uÏ't ât1' de8"s!.fs ~a- ~10 ~.-: (5 0 Cf,. et'
p.ucdan:t q.u:-alques semai.lle&·~ SEi" reprodu-fre (.6'80F., (lu 20°'0'00')'

ÙI. a-tat-1oll- o-atréfe-01e d"lU-i.ecr's-lle' a'st, l11li'ta:lIéè' ~ wi~'
'1fA8'te$lle de' ld:l0I11ètrea: de' i8u~6.r·v1l1·e,. dans i~ ri vfè'te d-e' ;B1def6td
Qiufl'ormlt> Wle" a:nae pl'ofOa'd'e au N,.-W. dë la: !)'aie' d'$" _lpè'qué"it~;tl'.

Y' 1.0. C'or'àfaIe'me'.I1't rèÇUIJ par ilIIf.R.,Ff.. LOG-IE' q;ui le: cIf,r'iga'. ll'J,.est
.'H,fS'té cf., p'lus'$etU!a I!'fde's pel"lll(ille1i,ts ou' tie\IlpOl'à1relf:( ce'5 de'i"lÏ'ferb
é'tud::h,lfta' en, V'aO'all'O'&-S'.,' OatL"è' lé- 'O§t-fIIll'llit Pl"illô'fpàl- Où sont: fli:.t~âJ:
lM, lea leDo-rI!Jeo1,rè'$ et, lé's oe-b-:Ln:ets die tJf8:và-fl" 11 dj,spô-8'~d-"uii'
vé.r:1t8!ble ét-El'b'.t1ss'ement o'$',I:'L"3ieo'le' Où se fOlllt' les e-sse:1,s. PlusieUrs
O'uev.d,e;r~ y SOI1't e'lllpioyés de' faç.c!!fl! p'lfL'ine;ll:e-n~fè et, la's p'rcl'd'U:1t'8' li.oll
u't'11:l::sé's pour 16'8' exp-é'r:Lencea sont vè-n:du's é;'UX ôstr'é'1oulteul"s. Deux
batEl.àUX li,' alOt e ut SO'lt't~ atté'ct:é s à la St'lit:fon,. , .

•t.':'.'.' .'1
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La baie de Malpèque est très découpée, los fonds n'at­
teignent pas plus do quatre mètres et en quelquos rares endroits
six mètres. Le maxililUlll de haute ur des marées n' est ~as supér ieur
à 1 m. les salinités varient entre 29 et 30 à l'entree du golfe.
'l7 à 29 près des eawouchures des rivières ou dans les anses.

, La teillpératuro ~eut 50 ,uaintenir au-dessus de 200 pen-
dant plusieurs seûlaines l'eté dans les rivières, atteignant-en
moyenne 21 il. 23 degrés, elle peut laonter à 260.

Autrefois laproduct ion d' hu1trss qui occupait 5 à 600
hectares atteignait 30.000 barils. Après la mortalité, on p~ohe
pendant plusieurs années les coquilles pour en faire de la ohaux
~our l'agrioulture. Puis en 1928, BOUS le contrOle du Gouvernement
(1) les fOlids furent nettoyés et sur 2 ou 3 banos furent groupées
toutes les hu1tres qu'on put retirer do la baie. on fit la ohasse
aux astéries et on plaça des colleoteurs sous forme de ooquilles
enfe,rmées dens des paniers f]:rillagés métalliques. on préféra em.­
ployer les rescapés de la region qui furent reconnues icoounisées
contre la maladie.

L'étude des naturalistes (le preeüer Chef du Laboratoi­
re en 1929 fut ~. NEEDLER aujo~d'hui Directeur de l'Atlantio Bio­
logical Station à St-Andrews (New Brunswick), p~is M. KERSVlLLE
que iI'L LOGlE rOluplaça après la guerre) porta Bur leI!! déter:nina­
tions de teGlpérature, de salinité, du pH, d'alnplitude des marées,
sur la ponte et le changewent de sexe des huttres, sur la réparti­
tion des larves, la valeur des différents collecteurs et sur les
meilleures oonditions de réoolte de naissain. Il faut y ajouter
aot~elle~ent l'étude de l'utilité des zostères qui ont récemment
réapparu dans la baie (2). Les essais furent mené s dana les eaux
!l.~lae s de la baie et dans des pet it e bassins clos ou ré servoirs en
t>ois. '

Ces travaux continuent toujours aotivo,;lent et oo=e je
l'ai dit, au Laboratoire est annexée une véritable exploitation
ostréioole.

Las -rec~erohes des larves sont faites ohaque jour', oe
qui étant donnée la durée de If!. vie pélagique- des IflfNS qu.i at­
teint 2 à :; seulaines et la maniabilité des oolleotoo..rs em~lôyés
(11 faut y ajouter 1& confianco et la disoiplina des ostreic411teurs)
permet- de fixer presque exactement la date à laquelle les oolleo­
teurs ùoivent ~tre mis à l'eeu.

Sont publiés depuis 1938, outre les cOGlmunioetions SIf:lien­
t 1fiques, des circulaireS aux os tré icultl-urs, ronéotées, en an~laia
et en français. Une broohure écrite par le Dr. NEEDLER publié e~
1932 également en anglais et en français (Oyster Far,;l1ng in easte.ttl
Canada, de l'ostréiou1ture sur la cOte atlantique du Canada) par
les soins du Ministère des P~cheries.

-, /•••••

11) les naturalistes ohargés d'étudier cette question du repeuple­
ment turent deux pionniers des recherches sur l'ostréioulture Ju~

lien NELSON et J. STAFFORD.
(2) Oette utilité est considérée COill~e douteuse. En France, la dis­
parition des Zostères avait paru cofnoider avec celle de certains
giselaent s.
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donne eux ostréioult~. les renseignements et les oonseils uti­
les. Elle a été remise ~ jour et considérable~ent augmentée en
1941; oomplétée par les'oiroulaires, son utilité est oertaine et
il y aurait intérêt à adùpter cette méthode, oar nos·publioations
teohniClues no parviennont pas à la masse des ostréioulteurs et my-

. t l1ioulteurs.
Sous la oonduite de <l'l. WGIJ!;, nous aVons paroouru e.1

bateau les différentes parties.de 1;;, b.•h 'G '.!-ll'@ll.lllft, dl't'.mt('.. t,
eXi.Wll1c.Ult les fOMù·, l~tfl pro'i111 te .do l4l. dr"'Flw, les colleoteurs.

. Il n'existe ioi Clue trois sooiétés; en dehors d'elles,
l';)stréioulture est ~xeroée par des oultivateurs (300 environ) qui
travAl1lent en famille • .A notar que beallooup de oes ferlùiers sont /
Oanad~ens français, parlant parfoia exolusivement notre langue, .
dans laqu~lle nous retrouvons le5 expressions d'autrefois (arpents,
t01ses, boisseaux; les ola,as sont des "palourdes", eto ••• 1Gs peo-
ten~ des pétonoles (1) ·eto. '.

1.300 acres (environ 600 ha) sont after,aés à l'Ue du
Prinoe Edouard, une superfioie égale sur les o~tes du NouveaU
Brunswiok et de la Nouvelle Zoo5se. Les ooncessions sont aooordées
pour 2:0 a,"lS au taux de 1 dollar canadi·.lll par aore. ~ur superfioie .
est de 5 aorùs (2 heotares). ~s tue,nhres d' une "1ême .famille au-des­
sus de 16 ans peuvent 00 Obtenir. Les parties les plus voisines du
rtvoge, 1.500 aores ~nvirons, ju&~u'è ~a li~ite des grandes basses
cers ne sont vas louees et sont reservees à la reproduotion, sur
ces parties 1 eau peut geler en hiver jUSClQ'à un mètre de pro.fon­
(Jeur. la péche y est autorisée à la Glain seule,nent· de Juil19t à

- ~ott et uniquement pour l'approvisionnement des paros.
. Les p&ros sont balisés au moyen de balises .flottantes

reliées par des oha1nes à des bloos eylindriClues de ciment de
0,30 à 0,35. Le cèdre est pe.rtioulièreu1ent e,nployé, la balise flot­
tante cède aux ohocs des e'.lbarcations et ne se brise pas OOl!lllle
les balises fixes. .

Las .fonds utilisés doivent Gtre recouverts de 3 à ~ mè­
tres d'eau en raison des ~elées, très fo:t3s en oette région.
Leur résietenoe est éprouvee à la perohe; ils sont jJént\raJ.e.aent sa­
aez durs, aablO-vasBJx. Les fond'a cous sont améliores par aèdition
de sable .)u de r.ravier. !.es coquilles sont rJ-ûiénes è. terre, puis
rsss@fes après séohdge et blanohi~ent. Elles sont éparpillées $U.I.'
le sol. On e~ploie égaleQSot les ooquilles ensaohées dana des~eil­

1ages de fils de fer on saCd disposé s en .faisoeau:r.. lB 11aissa1.(1
se fixe sur oes coquj.lles, celles plaoées à la surface extérieu­
re et surtout dans la partie basse des saos se garnissent le plœs
abondsl;unen t de naissain. Il faut vider les saos avant 1 t hi ver et
étaler le naiss.lin, car les petites huttres s6 souderaient les
unes aux autres et oelles du centre suooomberaient.

\

TI) l'agrioulture est floti_sante dans l' tle et nous aVons visi­
té avec intérêt les fer,iles de renards argontés, nOtilbrouses dans
la région.
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POlU' éviter ces inconvénients, on a adopté ioi le oolleo­
telU' en carton à elv<:501e8 analogue aux .boîtes eLaployées pour l'ex­
pédition des oeufs, les "partitions, utilisé puis abandonné aux
Etats-Unis en rais~n de son envaseoent, essayé sans succès en Fran­
oe, il y a une quinzaine d'années.

L'appareil à 30 C"l, environ de c6té slU' 6 de hautelU', il
présente 36 cases.

Le carton doit ~tre épais, en papier de bonne qualité
(fibre de bois) et ses bindes ne doivent pas laisser d'interstioes.

]1 est chaulé par trelapage d'3.ns un r"i'::'1nge à parties éga­
les de chaux. h~,'drauliqQe, citnent et sable fin tamisé, délayé dans
un peu d'eau et bien hCeJogène (com;istance d'une crt:",e épaisse). Le
oollecteU!' soutenu par une planchette ou une claie est trempé len­
tement;' le pepior doit s'imbi"er d'eau, l'enduit adhérer au ë'ë.r­
ton sans bulles d'air. On pout au besoin faire un deQ7.ième trempage.

Le s~ch8ge ~~it ttre très lent, à l'abri du soleil et des
COlU'8.nts d'uir. Ili~ fait dans des salles closes aux ouvertures mas­
quées. Il doit durer environ dix jours. En cas de. besoin, rour le ra­
lentir on peut pulvériser de l'eau BlU' les collecteurs~ Il ne faut
pas trop empiler d9 C9.::tO.OS au début pour éviter l'écrasement (6 le
prelilier jour, :i.<J 1.e'~.'3.elllain on peut doubler les piles).

IDrsc;i'! ils soct bien sacs, les collecteurs sont assemblés
bien serrés par quatre, dflUX à deux, dans des grillages à larges
m~ilJes moulés sur un gabarit. (Actuelletnent on les chaule tout e~

paquetés, uiais cei,te p::sti'lue risque d 'oxyder ~réulatlU'éGlent les
grillages) oa dans dos cf,geots .:Q bois coaltare.

~ssez écsrtés pour ne pas se heurter les uns les autres,
les paquets E,ont stc.speridus à des hauteurs dHférent':8,à des radeaux
formés de perchos f".xées ho.rizonte.leLll0nt" SQr un cadre de madriers,
le tout est sIJ.pporté par àas b&rriqo.es vides.. ,

Le reoe3.u e:}'; pIssé aux endroi ta où il a été reoonnu qua
sa trouvait du naissain aGlené par les courants; cos endroits sont
parfois assez éloignés des ~iseeaentBou des parcs, c'est à la sta­
tion ostréicole de les reperer au i1loyen de prélève,aents. de planc­
ton.

~. NEEDI~ a établi pour 1& baie de ~Elpèque que les lar­
ves nagent entre le niveau de basse .:ler et le fond avec abondanoe
maxima juste §.,~,-:-.qO~80"i,l,:'_ ':'<..1 niveau de basse G10r ordinaire et on quan-
tités décroisar.:L'~8s aux aatros ét"'sC's do l'eau. .

M, ID&IE place sos collectAurs à 0,40 de la surfaoe et
au-dessous à rei~on QS dix paCJ.u~ts de collecteurs par perche.

On cherche actuel:e,aent à éviter le groupelilent f;:! sachets
par exemple en enfilant les collecteurs sur des piquets enfoncés
dans le sol .•••

Cette année 20,000 partitions ont été posées, oe chiffra
est inférieur à celui des années précédentos; les récoltes anté-
rieures ayant été très fortes, il s'agit d'éviter l'avilissement
des oours.

..... /
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A/ ilaohine à dé troquer
Cette maohine créée par deux ostréiculteurs de la région.

est une adaptation de la 'llachine à battre le grain. Une grande oais­
se d'11ll.40 de large dont un des c5tés est oblique, renl'erme un tam­
bour entouré de grilleges qui ne laisse libre qu'un àspaoe de 20m
1/2. L'enso,able, GÙlni d'un couvercle, ost rOlilpli d'eau. .

Le oolleoteur est introduit psr une·fente du couvercle
illénagée ontre le tambour et le treillage. Il est broyé par le tao­
bour, le carton est délayé par un oourant d'eau, les petites huttres
to~bent sur une bande de toile tournante qui les déverse dans des
caisses placées en biais sur le c6'té. " .

Un clote ur de 5 CV tourne 10 taobour à 100 tours à la oi­
nute, une po,:lpe d'un diat:lètre de 0,04 assure la ciloulation d'eau.
lt. ':Jachine traite 1.500 collecteurs par jour.

Las collecteurs sont placés, pendant l'hiver, en eau pro­
fonde pour éviter le gel, 10 détroquago se fait an oai. On a pu .
évaluer le rendel.lent à lülle naissains par oolleoteur.

B/ Elevage
Les jeunes huttres sont élevées dans des oaisses aux o~­

tés grillagés : après grossissement, elles sont p1aoées dans des
caisses aux cOtés et l'onds grillagés. Ces caisses sont amarrées à
des oorps IllOrts dans les anses abritées. Au stade supérieur, les
huttres sont se"~es à la limite des basses mers avec oelles qui ont
élJé .recueil1ies sur les coquillas. A l'arrière-saison, il faut los
mettre en eau profonde pour les garantir dos €Blées.

cl 1B.1adies et ennelais
Deux enneLüs principaux: les astéries et les moules, las

autres prédateurs (perceurs, crabes) ou concurrents sont en petit
nombre et peu dangereux. Certaines coquilles sont attaquées par
los éponges (cliones sulphures) ou les polydora.

. las "Ioules ("lYtilUS edulis et Clodiolus demissus) qui na
sont ni oultivées ni m~me récoltées dans ces régions envahissent
les caisses o~ elles risquent d'étouffer les huttres par leur nom­
bre, leur production de vase et de les affa~er, leur oapacité d'ab­
sorption de la nourriture COlllc1une étant très supérieure. Il faut à
des intervalles réguliers enlever et détruire les petites moules.
Nous n'avons pas vu de moules grasses. Ces illollusques ne sont pas
oonnus COUlL1e a1ilaenta.

les astéries sont l'ennemi n G 1. Elles pullulent dans
oes eaux et depuis longtemps, on recherohe les ûlOyens de les dé­
truire. On a eiaployé le f&ubert :. on nomme ioi cette opération le
" vadrouillage". Co,rliae aux Etats-Unis, on a essayé le sulfate de

..... /

•



J'

25.

caivre dont j'ai préconisé l'eL~loi en France. Ces ~oyens ont été
écartés co~~e trop ooutoux. Actuelle:J.ent on e@ploie l~ chaux.

Un autre 6nn60i redout&ble et énergique,aent cO:J.l;>attu est
le Taret (Taredo NaveUs) qui ronge et détruit l6s bois. Après
aaints essais plus ou ,uoin8 infructueux, on est arrivé à en préser­
ver les ceisses f plateaux et flotteurs en les badigeoll1lant avec une
préparation à 1 oléate de cuivre (1). 1;1. faut renouveler oette ap­
plication tous les ans et uvoir soin de recouvrir toute la surface
sena en ol:lettre le :J.oindre centi.:lètre carré, puis surveiller la con­
tinuité de la couche, oar la larve, 'labile oOwwe celle de l'hu:l:tre,
cherohe à so fixor et 'profite du ooindre interstice pour s'introdui­
re dans le bois. La période critique dure plusieurs aewaines en·
été. Il ne faut pas laisser à l'eau aucune oaisse ou "boisage"
après le 1er .Juillet si le préservatif n'e. pas été ElPpl1qué. Il est
bon de renouveler cette application ohaque année.

DI Ré colte et vente des huttre s
La rad8ssage se fait à la drague, au ratsau ou à la pince.

Cs dernier instrul1ent, incoll1lu c,l1ez nous, eat c08.poaé de doux ra­
teaux, asse~blÉe co~~e des ciseaux par une charnière au tiers de
leur longueur.

On enserre les huîtres entre les deux rateaux qui sont
cOlilplétés au-dessus des dents et jusqu'aux G18.nohes par des de,:l1-cer­
clos en fil de fer ou en treillage; lee dioensione des rateaux sont
très variables, ~es clenohes atteignent parfois 8 mètres de longueur.
:n va de soi que plus les luanches bont longs, moins la pince est
maniable. .

Les huttres bont expédiées à la consommation en barils
(quatre numéros différents). On ne les décoquille pas au Canada où
elles sont dégustées comme en France. (~r la cOte du Faci.fique seu­
lement, des huttres japonaises (Ostrea ~lgas) sont mises en conser­
ves). De là un certain souci de la forme de 16 ooquille et de la
~résontation de l'hu1tre. 10 taille marchande est de 3 pouoes 1/2
(8. cm.8). L'huttre de cette taille a nor,nalellleIlt oinq ans, exception
nelle,uent quatre, parfois 6 et m6me 7.

Je dois signalor qu'il existe des hu1tres vertes à Buotou­
che et Oooagne (Now Brunswiok) en partioulier. Le verdissement est
dŒ à Navicu~a ostrearia OOmille dans les olama verts du New Jersey tan­
dis que le vordissement do cortainos hurtres du Connecticut ost da
au cuivre et il est nécessaire de les on débarrasser avant usage.

La saison d'oxpédition ost courte, o~le commence en avril,
est interrompue de mai à ao~t ~ar ~a reproduction, puis fin octobre
par les froids. L'hiver est tres rig.q;;;... eux (la glaoe atteint 1 m.
d'épaisseur dans la région). Fin octobre et début novembre, lss huî­
tres marchandes sont envoyées: à Montréal où on les oonserve au moiI113
deux mois dans des frigorifiques.

•••.• 1

(1) Oaporaled Mixture Tar Oopper Oleate;
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totale est évaluée à 38.000 bushels ou ba­
d'hu1tres dont dix proviennent de l'~lo du
do Malpèquo en fournissant à elle seule plus

la produot ion
rils (1) ou 19 miliions
Prinoe Edouerd, la baio
de la 1l1Oitié.

Cette produotion pourrait être doublée, aotuellement
est insuffisante pour satisfaire les besoins du Canada.

elle

3. Emmagasinage d'hiver

AI cours de l'hiver, les bras de mer cont oongelés il est
impossiblo d'oxpédior les huîtres à la consommation. Elles sont e~
magasinées dès septembre et expédiées tant que la température le per­
met, soit au plus tard jusqu'à fin octobre.

On ohoisit des huîtres de belle qualité, il a été reoonn~
que les huttres ~ra8ses résistent mieux. Elles sont parfaitement
nettoyées et serrees dans des barils .de 80 litres ou des oaisse8 de
40 litres, la valve oonoave au-dessous pour éviter la perte du liqui­
de.E6 transport doit so faire au début de la saison d'expédition à
fin ootobre au plus tard. Ohaque colis doit porter le nom ds l'expé­
diteur et oelui du lieu d'origine. Ledit expéJiteur doit bien enten­
du étre possesseur du certifioat de salubrité.

~ tetllpérature optil!ltl exigée pour l'e,ùmagasinage est de
• 10 à 105; le6 huîtres peuvent étre oonservées quatre mois.

. . Il f&ut éviter la oongélation qui oa~5e des pertes, parti-
oulièrement quand il y a des altorna~ivos de gol ot de dégel. En oas
de gel. il faut dégeler les huître& progressivement en les manipulant
le moins possible et en évitant surtout de les entreohoquer. Il faut
amp~oher 16. dessioation, certains les oonservent dans le vaJ!l:lh hUllÛ- .
de.

Les signes de détérioration sont le baillement, l'odeur et
le son oreux rendu au ohoo.

Tout oelà nous fut montré ou expliqué par ~l. R.R. LOGIE
et ses oollaborateurs. Ils nous ont reçus très oordialement et nous
les remeroions de leur complaisanoe.

A noter qu'on nous a fait remarquer que 0 'é tait la prelniè­
re foill qu'une mission française visitait oette région ostré ioole •.
Les nombreux Oanadiens français que nous avons renoontrés nous ont
manifesté la plus grande sympathie. .

..... /

til La bushel oanadion ost plus grand quo colu1 dos Etats-Unis :
2 1/2 pour 3, BOit onviron 42 litros.
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VI.-·LOUISIANE

A plusieurs reprises, dès avant mon départ de France et
à chacune des étapes de notre voyage, j'avais été Eollicité de me
rendre à la NouVElle Orléans pour visiter les laboratoires et les
champs d'expériences du littoral de la Louisiane, puis conférer
avec les naturalistes du Texas A. & M. Research Foundation et les
attorneys des Compagnies des Huiles au sujet des conséquences phy­
siologiq~es pour les huitres de la pollution des eaux par. les hui­
le s de ·petrole.

La durée du séjour prévu étant de deux semaines au moins,
le manque de temps disponible ne m'aWlit pas permis d'accepter, à
notre retour du Canada à New-York, une nouvelle proposition me par­
venait: il s'agissait cette fois d'une simple conférence à laquel­
le assist~rai6nt à la Nouvelle Orléans les attorneys des diverses
Oompagnies du Texas et de Louisiane ainsi que quelques naturalis­
tes. Des billets de parcours aérien étaient mis ama disposition.
Le trajet de 1.350 milles en avion ~onstellation fut une simple
promenade et le jour m~me du voyage (10 AoÛt) la rélmion eut lieu
au siège de la TeX2.s Compagny.

, y assistaient les nttorneys des Texas, Californie, Tide
water oil et Philippa Petroleum, Humble Oil et Shell ail Compagny,
Hvec le Dr. S.H. Hopkins, Chef du Lp.borutoire de Re'cherches de
~and Isle . (bQuQhes du Mississipi) et le Dr. KO'RINGA, Biologiste
à Bergen op ZOom (Pays-Bas) en ce moment en.voyages d'études en
Amérique du Nord.

Les Oompagnies étant en conflit avec les ostréiculteurs
de la région au sujet des déversements de pétrole qui mettent en
danger d'après ceux-ci l'existence m€'me de s gisements d 'huitres
des côtes du Texas et ·de la Louifiane où. les forages sont très nom­
breux et souvent pratiqués dans la mer m~me, il s'agissait d'expo­
ser les résultats de l'enqu@'te mené'l sur les côtes françaises à
la suite de la visite du Dr. Zobell et·sur sa demande.

J'exposai l'état de la question en France, les mesures
prises pour protéger les gisements naturels et les exploitations
coquillière s (règlements et.· ,- .. ,' '.0'18) puis le s faits constetés .'
par les' Inspecteurs de l'Office 0ui€ntifique et TecP.nique des P6'­
ches en divers endroits, en particulier :

- dans l'estuaire de la rivière de Morlaix, lors du fonction­
nement du port pétrolier installé par les Amér:cains-en 1944-45. ­

- lors du naufrage du Champlain entre l'ile de Ré et la Pal­
1i06 en Juin 1940.

- du naufrage du pétrolier survenu entre les iles de Ré et
d'Oléron en 1947. '

- du naufrage du bateau de p~che en rivière du Crach en 1948.
- de la pOllution permanente au voisinage des grands ports,

en particulier ceux de St-Nazaire, Toulon, etc •••
- lors des enquttes faites à plusieurs reprises à la sui te

des réclamations deB ostréicul tE'luS contre le Bac de la Seudre;
- de la souillure massive des eaux du canal de la Teste cau­

sée par la vidange de deux pinasses;
... .. /
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- de plusieurs navires coulés en Gironde par les Allemands
en 1944-45.

- de la récente affaire du Blavet (1948) etc •••

J' .y ajoutai quelques observations faites sur 16s hut­
tres et les moul6s ptchéès dans les ports mtmes, sur des mollus­
ques achetés en Angleterre, etc. sur les souillures causées dans
le8 bateaux affectés au transport des huttres et mtme dans les
établissements par le voisinage des moteurs, de l'eau souillée
par l'huile de graissage, le pétrole, l'essence, etc. Les con­
Beils donnés aux ostréiculteurs qui doivent prendre toutes pré­
cautions utiles pour éviter des souillures légères, mais qui don­
nent aux huttre8 (à leurs coquilles surtout) un parfum désagréa­
ble.

De très nombreuses questions me furent posées par les
assistants et je fus prié de fournir un travail Oomplet sur la
question, ce que j'aocept:c.l j sous réserve de l'ass.entim6nt des
autorités françaiS6s.

L'accueil qui me fut réservé ~ar 1ee représentants des
Compagnies et en particulier par M. W.G. LASTRAFES, dG la Texas
Oil \? fut pariait et j'acceptai avec plaisir sous les m~mes

réaer'llf; s d'envisager le css échéant de fairG partie des 6 xperts
qui s6raient désignés pour l'etude officielle de c6tte question.

Le 16ndemain. en compagnie de ~. S.H. HOF~NS et
K,ORRINGA, je visitai le laboratoire de la Wildlife et Fisheries
dirigé par l4î4. J .l~. GŒVJl.NLOGH et AIn. D. BAnOF qui étudient la
faune marine d6 c6tte région si intér~s~nte.

Li; retour à New-york Be ftt sanS 6ncombre et le Dr.
](ORRINGA m'ayant aCMmpagn~, nOUB atter~eB dans la nuit du 11
Ao,C.t à l'aérodrome de la Guardia. .

Le 13 A~Ct, la mission-française e'embarquait aux le
Nleuw Âll1atnd8m Q.ui arrivait au Sivr6 le 20 suivant.

• •••• 1

"\- -.,
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VII - CONCLUSIONS
•

est assez eom­
où captage, élG­
sont bien au

Dl.ns l'ensel!lble, 1 'ostr<§icul ture. est aux Etats-Unis
une industrie considérable en raison de l'abondance des huîtres
et de la puissance des procédp~ et des ooyens enployés. Elle four-.
nit à l'alinentation des A~éricains un appoint très important.

Il jst difficile de comparer l'ostréiculture américaine
avec la ne';re; elle opère surtout en eaux profondes, les surfaces
concédées étant parfois très étendues et les importantes sociétés
qui les exploitsnt peuvent employer des moyens puissants enfin
l'espèce cultivée au moins s~ la côte est, l'Ostrea virginiana
est un mollusque robuste et féco~d,

!I1algré tout, l' ost::-éicul ture américaine
en comparaiSon de l'ostréiculture frar.çaise
engraissement et préparation a l'expé&ition
et peuvent ~tre cités en exemple,

Les études et recherches biologiques sont faites par un
personnel nombreux è.nns ds s laooratoire s très bien installés et
munis de tout le rr~tériel nécessaire, y compris des embarcations
spacieuses et reyides. La Station de Grend Isle dispose m€m~ de
bateaux labo~atoiras 9t d'un avio~ léger.

C'est avec g=and plaisir que j'ai conversé avec les bio­
logistes américains tont plusie'J.rs m'étaient connus par leurs tra­
vaux. J'ai observé avec intér~t leu~s installations et les expé­
riences en cours, et j'ai pu ramener grÙce à leur complaisance une
importante doo~entation. .

C'est avec plaisir aussi et U.."le certaine fierté nationa­
le que j'ai constaté que de leur c6~é, ::'ls connaissaient et appré­
ciaient nos travaux. :Ses nombreuses qilestions pObées et les préci­
sions demandées ont inis en v3.16t~r l ':i.iltér~t qu'ils leur portaient.

J'ai dÜmalheureus€ffient et à mon grand regret constater
qu~ depuis 1939, le courant d'~~pang6s des travaux s'était à peu
pres tari. Les difficultés de toutes SOl'tes font que nous ne "pu_
blions" plus (les travaux et rapports ne sont plus imprimés) et ne
recevant plus rien, nos collègues étrnr~ers négligent de nous fai­
re tenir leurs productions.

maire
'lage,
point

Le Contr~l€ sanitairE est très sérieusement fait et des
résultats 6xceil~'nis üfi1-ète-0btenus dQS en grande partie à l'éner­
gie et à la précision ~es décisions, ~Bis ~ussi à la discipline et
à la bonne volonté des os~réicè~teurs qui ont, dans la totalité
compris leur véritable intértt.

Ici encore, j'ai con$ta té quelle renommée ave.i t le Con­
trale français et combien on était iniéressé par ses modalités et
ses résultats.

~u éan8.da,. 1 'ostréiclù ture est beaucoup moins importante
qu'aux Et"·us-lm::cs, lE s hU'i tre s r,':èCGU96n t qt;.e quelques baies abri­
tées et.les grands froids suspendent l'industrie ostréicole pen­
dant pr ès' dE la moitié d.s l 'émn?c, aussi l' ostréicul ture n'est-el­
le ici qu'un adjuvant. A p3rt les quelques Compagnies les locatai-... .. /,
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res des parcelles concédées sont des cultivateurs qui s'ocoupent
des h~îtres accessoirement.

Les naturalistes.n'ont rien à envier à ceux des Etats­
unis lOt les moyens mis à leur disposition sont très grands. Le
Contrele sanitaire sst organisé à peu près comme celui des.Etats­
Unis. Nous retrouvons ici la mtme discipline et la mt~e bonne vo-
lont~ des ostréiculteurs.· .

Il me reste à dire l'excellent accueil que nous avons
reçu partout dans les deux pays, avec quelle amabilité tous se
sont mis à notre disposition et à leur aCire SBer nos sincère set
chaleureux remerciements •

.---.... ~


